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THÉZY GLIMONT (SOMME) UN CANDIDAT SANCTUAIRE ? 
AVANCÉE DES TRAVAUX ET ÉTAT DE LA RÉFLEXION

Yves LE BÉCHENNEC  & Stéphane FRÈRE
avec la collaboration de Kai FECHNER, Jean-Marcel BÉCAR, 

Agnès DE LIL & Frédéric BROES

«  Ils massacrent les bestiaux dans les temples, bien 
loin d’en faire des sacrifices réguliers » Tite Live Hist. 
Rom. XLI , 18.

À Thézy-Glimont (Somme) une opération 
préventive, menée durant l’hiver 2012/2013 par le 
Service d’archéologie d’Amiens Métropole livre, 
sur deux hectares, les vestiges d’une partie d’un site 
hors norme.

Dans l’extrémité d’un très grand enclos daté 
par 14C de La Tène C, 16 silos voisinent avec 17 
fosses quadrangulaires. Ces fosses regroupent plus 
d’une soixantaine d’individus, dont 8 humains 
majoritairement déposés intacts. Les plus anciennes 
sont datées de la fin de La Tène C et recoupent 
partiellement les silos. Dans les grandes fosses, 
30 bovidés, 11 équidés, 8 hommes et 3 suidés ont 
été dénombrés lors de la fouille. Le dépôt animal le 
plus récent est daté de l’horizon de la "Guerre des 
Gaules". 

Ces vestiges coïncident, à 200 mètres de là, et 
toujours dans l’enclos, avec un quadriportique 
ayant abrité des armes de La Tène C2 finissante et 
des demi-produits de métallurgie. Plusieurs phases 
de petits bâtiments romains sur solins de craie sont 
inscrites dans la continuité spatiale de cet ensemble. 
Le ferraillage du mobilier métallique et l’arrachage 
des derniers poteaux n’interviennent que durant le 
Haut-Empire. 

Ce site offre une rare occasion d’observer 
la grande périphérie d’un enclos à armes. Les 
dépôts animaux, dont l’étude « post-fouille » n’a 
pas encore débutée, soulèvent de nombreuses 
interrogations quant à une éventuelle signification 
rituelle. Il s’agit avant tout, ici, de témoigner, dans 
ce travail préliminaire, des différentes observations 
réalisées lors de la fouille et de présenter les choix 
méthodologiques retenus lors de l’enregistrement 
des observations de terrain. 

Même si l’ensemble des vestiges révèle des 
activités peu courantes, telles que celles attendues 
dans un «  sanctuaire  » ou les éventuelles 

contreparties de gestes d’offrandes civiques 
attendues dans une «  place publique  » occupée 
durant plus de trois siècles, il ne sera pas question de 
trancher quant à une éventuelle pratique à caractère 
rituel, avant l’achèvement des études en cours, la 
compréhension de ces gestes passant tout autant 
par une analyse fine de l’organisation des indices 
archéologiques que par l’examen des squelettes 
(Méniel 1997, Lepetz & Van Andriga 2008).

LOCALISATION

À 10 kilomètres à l’est d’Amiens, sur la rive 
droite de l’Avre, affluent de la Somme, une zone 
pavillonnaire a été fouillée préventivement 
entre le 1er novembre 2012 et le 13 mai 2013. La 
fenêtre d’observation, de 2 hectares, résulte d’une 
prescription du Service régional de l’archéologie 
de Picardie (suivi Didier Bayard). Elle fait suite à 
un diagnostic réalisé en juillet 2012 par Amandine 
Dubois, sur une superficie totale de 5 hectares.

Le site est installé à l’entrée du méandre de 
Boves, en aval de la confluence entre la Luce et 
l’Avre. Les occupations humaines se développent 
sur des craies à l’altitude moyenne de 50 m NGF, en 
contrebas d’un plateau qui culmine à 115 m NGF. 
L’extrémité ouest du projet d’aménagement se cale 
sur une limite parcellaire ancienne. Elle reprend 
une haie d’arbres encore attestée au début de 
l’époque moderne, dernier vestige d’un chemin. 
Cette limite de parcelle épouse une forme du relief 
connue sous le nom de "Vallée de Corbie". Cette 
vallée sèche, orientée pratiquement nord-sud, est 
orthogonale au cours de l’Avre. Le tracé de cette 
petite vallée sèche relie en pente douce le fond de 
vallée au plateau. Il offre ainsi un passage aisé au 
travers de l’abrupt tombant du plateau qui marque 
le côté nord de la vallée de l’Avre. Le modelé est 
peu marqué dans ce fond de vallée de genèse 
essentiellement quaternaire. Il suffit néanmoins à 
individualiser une petite éminence taillée dans des 
craies fortement gelifractées. 

L’opération est de ce fait située sur le flanc sud-
est d’une petite butte exondée, en fond de vallée. La 
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lecture actuelle de la situation est compliquée par 
la présence, au sud de la fouille, du remblai d’une 
voie de chemin de fer. Il isole l’opération du cours 
de l’Avre et du village actuel de Thézy. Nous ne 
pouvons donc pas observer, au sud, la relation du 
site à l’eau et au marais qui caractérise le bord de 
l’Avre, ni, au sud-ouest, l’espace d’habitat possible, 
celui sur lequel se développera au Moyen Âge 
une église et une maison forte avant l’abandon à 
l’époque contemporaine du village de Glimont. 

Contrôlant une confluence, celle de la Luce et 
de l’Avre, et cerné au nord par le tracé probable 
de la voie Amiens-Reims par Braine et Soissons, le 
site paraît inscrit dans des réseaux de circulation 
terrestres et, plus particulièrement, fluviatiles. 
L’Avre sera naviguée jusqu’à l’époque moderne et 
constitue un accès plus rectiligne que le fleuve vers 
la vallée de l’Oise. Il est à noter que cette situation 
restera marquée dans le temps par la présence 
de nombreuses limites territoriales. Aujourd’hui 
encore, elle correspond aux confins vers l’est du 
territoire d’Amiens Métropole.

ÉLÉMENTS DE CHRONOLOGIE ET 
PRINCIPALES STRUCTURES

À la date du colloque, l’étude des données 
collectées lors de la fouille n’avait pas encore 
débutée. L’étude des ossements animaux est 
attendue pour 2015, celle de la céramique devant 
s’achever au moment de la mise sous presse. Les 
données de ce texte sont donc des réflexions initiales 
issues de l’enregistrement brut des données ainsi 

que du traitement de la documentation graphique, 
il ne s’agit nullement de conclusions englobant 
l’ensemble des données exploitables. 

Comme cela est souvent le cas en Protohistoire, 
aucun des sols de circulation de ce site n’est 
conservé. La documentation ne provient donc que 
de remblais de nature variée dans des structures en 
creux, toutes fortement érodées. Le faible nombre 
de relations stratigraphiques entre structures, 
qui témoigne d’une occupation rurale de grande 
superficie, oblige à une certaine prudence quant 
aux datations des structures. Celles-ci reposent 
donc sur la typo-chronologie du mobilier et sur les 
fourchettes de probabilité des datations 14C.

Par ordre chronologique, la structure la plus 
ancienne est un fossé de type parcellaire, d’une 
largeur maximale conservée inférieure à 1,8 m. Il a 
été observé sur 151 m. Toutefois, l’observation est 
incomplète. En effet, ce fossé se développe vers le 
sud sous une route actuelle. Vers le nord, son tracé a 
été totalement curé à plusieurs reprises au premier 
et deuxième siècle de notre ère. Prélevé et isolé dès la 
fouille, un os de bovidé a été soumis pour datation, 
au laboratoire Beta Analytic. Le contexte est celui 
des vases du fond de fossé. L’os est daté entre 275 et 
250 av. J.-C. Cal. à 2 sigma (analyse n° beta-387262). 
Cette date n’est pas en discordance avec l’analyse 
stratigraphique, même si celle-ci est très peu riche 
en relations. Par ailleurs, ce fossé est pauvre en 
mobilier. Enfin, rappelons que la chronologie 
absolue des dépôts dans des parcellaires ouverts 
relève souvent de la gageure.

Fig. 1 - Plan général du site.
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LES SILOS 

Plus riche est en revanche le dossier des 16 silos 
qui parsèment l’extrémité ouest de la zone d’étude. 
De tailles variées avec des profondeurs conservées 
allant de moins de 1 m à plus de 2,30 m, ces silos 
sont épars et ne paraissent pas former batterie. Le 
sol légèrement érodé (traces locales de la base de 
niveaux de l’altération jaunâtre de la craie, couleur 
B du référentiel des sols crayeux de la Somme de 
Bécar & Fechner, inédit) ne permet pas de proposer 
dans l’état d’association avec des structures bâties, 
du moins si elles ont existé. Les remplissages 
majoritairement détritiques, sombres et humiques 
n’ont pas accueilli les fruits du creusement des 
silos suivants, probablement trop éloignés. L’étude 
pédologique du comblement sombre du silo 1444 
(-45-60 cm) permet de révéler un comblement à la 
couleur caractéristique d‘un mélange par labours 
(couleur H du référentiel de Bécar & Fechner, 
inédit) de l’horizon de surface d’origine (de type 
«  rendzine, aujourd’hui disparu, couleur I du 
référentiel de Bécar & Fechner, inédit). Seul un de ces 
silos possède une relation stratigraphique. Quatre 
en revanche tutoient le fossé initial, un se situe à 
l’extérieur de l’enclos. Le mobilier associe ossements 
animaux, tessons de céramique, fragments de 
meules tournantes, quelques pièces d’armement, 
de parure et une monnaie. Les fragments d’os 
animaux sont nombreux (plus de 13 000 restes), de 
même que la céramique (4 500 tessons). Toutefois, 
le mobilier se concentre dans quelques structures et 
en particulier dans le silo 1506 de grande dimension 
au fond duquel a été exhumé un umbo à ailette 
rectangulaire courte. Bien que fortement érodée, 
cette structure livre à elle seule plus de 1000 tessons 
et près de 750 fragments osseux animaux.

Le poids moyen des ossements issus des silos 
semble, à l’éclairage des premiers résultats, plus 
élevé que sur les sites d’habitat contemporains. Le 
poids moyen des restes déterminés est supérieur 
à 20 grammes, soit près de 4 fois supérieures à 
celui observé, par exemple, dans les structures en 
creux de la bourgade protohistorique de Bobigny 
accueillant des rejets caractérisés comme relevant 
de l’alimentation (Frère, non publié). La céramique 
des silos, dont l’étude sera confiée à Amélie 
Corsiez, se caractérise, en première analyse, par 
l’absence de restes d’amphores. En second lieu, 
ce qui caractérise ce lot est la forte domination de 
la céramique modelée fine. Les décors de lignes 
polies sont largement présents. Les jattes sont 
toutes de types «  à fonds soulevés  ». Plusieurs 
vases et la grande majorité des rares vases de 
conservation présents dans différents silos ont des 
pâtes à nummulites. Ces productions évoquent de 
possibles approvisionnements à moyenne distance 
(forêt de Compiègne, depuis l’amont de la vallée de 
l’Avre). Le reste du corpus est constitué de vases de 
cuisson, là aussi avec une forme très dominante et 
répartie sur la majorité des silos. 

Plusieurs fibules de schéma La Tène 2 à deux 
fois deux spires et pieds rabattus sur l’arc, un 
fragment de bracelets à côtes, en verre bleu cobalt, 
à filets blancs de type HAE 7C série 18 à côtes 
(Roland & Clesse 2014), 3 bracelets en lignite dont 
un gravé, complètent le tableau de la parure. Une 
bouterolle fine sans ajours, un peigne en bois de 
cerf, probablement à usage textile et un fragment de 
barre à douille diversifient cet inventaire sommaire. 
L’absence de vaisselle de conservation, la faible 
fragmentation des os animaux et d’une partie de 
la vaisselle, se conjuguent à l’absence de traces de 
bâtiment individuel pour offrir une image différente 
de celle issue des habituels assemblages associés à 
des habitats. Ces particularités traduisent-elles une 
localisation qui pourrait se situer à la marge des 
habitats se développant alors vers le sud ? Reste à 
intégrer à ce tableau la découverte d’un quart de 
statère, appartenant à une des classes anciennes 
de la série « à la fleur ». Le corpus de monnaies en 
or découvertes en fouille pour le IIIe siècle reste 
trop limité aujourd’hui pour pouvoir apprécier le 
rôle réel de ces monnayages dans une éventuelle 
structuration des échanges. La présence de cette 
monnaie doit, là encore, pousser à la prudence quant 
à l’interprétation du statut du site, mais achèverait 
de placer ces silos dans les années 250-200 av. J.-C.

LES DÉPÔTS ANIMAUX

La découverte la plus marquante est le contenu 
des 17 grandes fosses quadrangulaires à fond plat 
que les premières datations 14C placent réparties 
entre les années 180 et 50 av. J.-C. Pour 8 d’entre 
elles, elles associent un homme et des animaux et 
pour les autres uniquement des animaux (tab. I). 
Seuls des animaux d’élevage sont présents. Le panel 
s’étend de la fosse TGV1135 (fig. 2) qui présente un 
homme, un équidé, quatre bovidés et un suidé, 
à la fosse TGV1224 (fig. 3) qui, elle, livre trois 
bovidés. Les animaux sont déposés a priori intacts 
et directement sur le fond de fosse, à l’exception 

Tab. I - Récapitulatif des assemblages par fosses.
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Fig. 2 - La fosse 1247.

Fig. 3 - La fosse 1135.

des trois suidés qui eux ont tous fait l’objet d’un 
prélèvement de la tête et des bas de pattes. Aucun 
indice ne permet actuellement de penser qu’il y ait 
pu y avoir plusieurs niveaux de dépôts, mais on ne 
peut l’exclure. Aucune de ces fosses n’en recoupe 
une autre, même quand elles sont très proches. Ceci 
pourrait traduire l’existence d’un marquage aérien. 

Les fosses sont installées sur le pied de la 
petite éminence précédemment décrite. Elles 
occupent préférentiellement la courbe actuelle des 
46,20 m NGF. Leur profondeur conservée varie 
de 0,10 m à 0,70 m. L’état de conservation des 
individus anciennement déposés est donc avant 
tout lié à l’érosion des fosses. Cette érosion est 
délicate à mesurer et nous ne savons pas quels en 
ont été les rythmes et les moteurs. Tout au plus nous 
pouvons nous féliciter qu’aucun des nombreux 
obus allemands de petits calibres qui se sont abattus 
en avril 1918 sur la tranchée française distante de 
moins de 20 m n’ait endommagé une des fosses. 

Les os animaux sont globalement en bon état 
de conservation même si les crânes ont beaucoup 
souffert d’un sédiment majoritairement composé 
d’un fracas de craie. En effet, un remblai de craie, 
sans doute issu du creusement, vient recouvrir les 
cadavres conservant les connexions en position 
anatomique d’origine. Ni les os, ni les parois ne 
paraissent avoir été exposées aux intempéries, du 
moins la surface de l’os n’en porte pas de stigmates. 
Aucun indice probant ne permet de restituer un 
coffrage à ces fosses.

Les creusements sont globalement 
quadrangulaires, à parois verticales, fond plat et 
angles adoucis. Cependant, leurs tailles varient 
en longueur comme en largeur. Il ne paraît pas 
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exister de relation entre le nombre d’animaux et la 
taille de la fosse. Au regard de la fenêtre prescrite, 
les structures paraissent se répartir le long du 
fossé 1151. Elles en ont globalement l’orientation 
sud-ouest/ nord-est. Le fossé échappant des limites 
de l’opération au sud, il est donc fort possible que 
d’autres fosses existent dans cette direction qui est 
également celle du futur village de Glimont. 

Les animaux sont déposés avec soin dans un 
souci d’effet de file et pour reprendre l’expression de 
Patrice Méniel pour Vertault (Jouin & Méniel 2001), 
ils semblent se présenter à nous comme un 
« cortège ». La majorité des animaux ont la tête vers 
le sud-ouest, sans que cela soit une règle absolue. 
Les 8 hommes sont de grands adolescents ou de 
jeunes adultes. Six d’entre eux sont bien conservés, 
les autres ont été largement endommagés par 
l’érosion. Pour les six conservés, aucune trace de 
traumatisme n’a été observée. Aucun homme n’est 
au centre du cortège formé par les animaux. Ils 
sont au début ou à la fin de cette « procession ». Ils 
sont posés sur le ventre ou sur le dos, un est sur le 
côté, mais toujours dans un désordre apparent. Ces 
positions contrastent avec les habituelles positions 
des inhumations de la période. Cependant, les 
officiants semblent avoir pris soin à ce que tous les 
individus aient au moins un contact physique avec 
les autres. La structure la plus emblématique pour 
l’organisation du dépôt est aussi la fosse la plus 
ancienne (TGV1249). Elle est datée par 14C entre 
200 et 180 av. J.-C. (beta340011). Elle offre la vision 
d’un équidé et d’un bovidé en contact avec un 
humain. Ils sont déposés dans une fosse très large. 
La taille de la fosse aurait permis d’isoler chacun 
des participants. Le contact est donc sans doute 
volontairement recherché.

Le nombre de fosses (17), leur modèle qui ne 
correspond pas au catalogue des creusements 
habituels pour la période, leur répartition sur un 
temps long, les soins donnés à la mise en place des 
individus et la récurrence des modes de comblement 
des fosses composent un cortège d’indices 
troublants. Il en va de même pour le choix d’inhumer 
des humains, dans un bassin hydrographique où, 
pour la période, on privilégie l’incinération. Cela 
s’additionne avec l’absence du cheval dans la 
plupart des nécropoles de la période, (Méniel 2008). 
Seuls le site de La Tène moyenne de Varennes-sur-
Seine "Le Marais de Villeroy" (Méniel 2003) et celui 
plus récent de Lelletton en Vendée (Méniel 2008b 
dans Fournier & Detante 2014) témoignent de la 
présence d’équidés, aussi, au demeurant, rare dans 
les sanctuaires, à l’exception notable de celui de 
Vertault (Côte d’Or) (Jouin & Méniel 2001).

La découverte, lors de la fouille, de ces fosses 
à caractère itératif a conduit à mettre au point 
un protocole de fouille, d’enregistrement et de 
prélèvement adapté au cadre de l’archéologie 

préventive et destiné à collecter un maximum 
d’informations afin de faciliter la compréhension 
ultérieure. Ce protocole porte sur les grands 
mammifères mais aussi, par le biais de prélèvements 
systématiques de sédiments, sur d’éventuelles 
espèces plus petites non visibles à la fouille.

Pour les espèces les plus corpulentes, une 
intervention régulière d’archéozoologues, 
principalement lors des phases d’enregistrement et de 
démontage, a permis d’enregistrer des informations 
détaillées quant à la surface d’apparition des os, la 
nature des connexions anatomiques et d’éventuels 
indices de manipulation et/ou de déplacement. 
Les principales méthodes d’observation et 
d’enregistrements initiées par l’anthropologie 
funéraire (Duday & Masset 1987, Duday 2005) afin de 
définir le mode de décomposition ont été adaptées à 
l’animal à cet effet. 

Le positionnement des ossements, pour la 
plupart en connexion stricte, le faible pourcentage 
de connexions lâches et la rareté des rotations 
des ceintures coxales, des crânes ou des membres 
semblent indiquer un colmatage rapide des fosses 
après le dépôt des individus. 

De même, les traces de déposition de dioxyde 
de manganèse (MnO2), que ce soit sous forme de 
petites mouchetures ou de couverture totale de l’os 
sont rares, alors même que l’environnement calcaire 
favorise la déposition de ces oxydes métalliques 
(Lopez-Gonzalez et al. 2006). Ce critère, employé 
par nos confrères méso-américains et aussi parfois 
en Europe, afin d’avancer l’hypothèse d’une 
décomposition de chairs en milieu ouvert ou à 
minima aérobie n’a pas été observé. Ceci constitue 
un élément complémentaire en faveur d’un 
enfouissement rapide des individus ou du moins 
de l’absence d’une exposition prolongée à l’air libre.

Dans le même but, un examen systématique du 
respect de la latéralité des os des membres a été 
réalisé afin de déceler un éventuel repositionnement 
d’origine humaine suite à un déplacement des 
dépouilles après une possible exposition et/ou 
décomposition prolongée en un autre lieu. Aucun 
phénomène de ce type n’a été perçu bien que 
la position très fortement contrainte de certains 
individus suggère une mise en scène volontaire. 
Ici, la présence des os les plus petits (carpes, tarses, 
et quelques sésamoïdes…) pouvant avoir été 
laissés sur le lieu initial lors d’un déplacement ne 
permet pas non plus d’attester cette pratique. Nos 
observations n’ont cependant pas été réalisées sur 
l’ensemble des fosses et la fouille a, pour la plupart 
des structures, été réalisée avant les passages 
des archéozoologues de l’équipe. Par ailleurs, 
les contraintes météorologiques (sédiment gelé) 
n’autorisaient pas toujours de telles observations.
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Le dépôt des individus semble avoir été réalisé 
de manière simultanée au sein d’une même 
structure. L’exemple de la fosse TGV 1224 est à 
ce titre probant. Cette fosse contient 3 bovins très 
fortement contraints dans un espace limité dont la 
largeur n’excède pas 85 cm. L’individu en position 
centrale recouvre partiellement celui situé à sa 
droite et un membre antérieur du bovin situé à sa 
gauche le recouvre alors que le second membre 
antérieur du même individu se situe sous ses 
membres postérieurs. 

Par ailleurs, l’hyper flexion des membres, 
toujours dans la même fosse, TGV 1224 pose la 
question du délai entre la mort de l’animal et 
son dépôt. En effet, il paraît difficile d’obtenir 
une telle flexion lorsque le corps est en état 
de rigidité cadavérique, sauf à provoquer des 
lésions osseuses que nous pourrions peut-être 
distinguer (arrachements osseux voire fractures). 
Ces interrogations ont été soumises à un légiste, 
mais la durée entre le décès et la rigidification 
puis le relâchement musculaire semble, selon nos 
premières recherches, très variable. Elle dépend 
principalement de la température, mais aussi des 
causes du décès.

Par ailleurs, l’espacement subsistant entre chacun 
des os des membres ne semble pas indiquer que ces 
animaux aient été décharnés avant enfouissement. 

La présence, quasi exclusive, tant pour les 
herbivores que les humains et les suidés, de 
jeunes adultes rend improbable l’hypothèse d’une 
épizootie. Une recherche des traces de mise à 
mort a été réalisée via une observation minutieuse 
des crânes, avant démontage, afin de déceler 
d’éventuelles traces d’impacts. Bien que cette 
lecture n’ait été que partiellement possible, du fait 
de l’état de conservation et de fragmentation des 
ossements, il nous a semblé pertinent d’effectuer 
ces observations dès la phase de terrain afin de 
suppléer à la fragilité toute particulière des pièces 
crâniennes et au morcellement important qui les 
affecte généralement. Morcellement qui complique 
l’obtention de telles informations suite aux 
nombreuses manipulations avant leur arrivée sur la 
table d’étude de l’archéozoologue. Les résultats se 
sont révélés négatifs.

D’éventuelles traces ne pourront, elles, être 
perçues qu’après lavage des ossements.

De même, bien que les ossements ne soient 
pas systématiquement impactés, une attention 
particulière a été portée à l’état et au positionnement 
des cartilages costaux et des sternèbres, afin de déceler 
une éventuelle éviscération. Aucun indice permettant 
d’attester une telle pratique n’a été perçu.

Outre ces observations sur les grands 
mammifères, une recherche d’indices liés à la 

présence des micro-restes animaux est en cours. 
Des prélèvements de sédiment ont été réalisés, 
lorsque le contexte le permettait, pour tenter de 
définir les causes de la mort, de préciser la rapidité 
de l’enfouissement…

Du fait même de la nature du sédiment (craies), le 
potentiel archéo-entomologique sera probablement 
très limité. Le potentiel malacologique reste encore 
à évaluer finement, mais la présence de coquilles, 
notamment dans les sédiments crâniens, pourrait 
livrer quelques informations inaccessibles par 
d’autres biais. De même, le potentiel parasitologique 
demeure à tester, mais la présence ou l’absence 
d’œufs de parasites pourrait permettre d’affiner 
l’estimation du délai entre l’abattage des individus 
et leur positionnement dans ces fosses. À cet effet, 
des prélèvements-témoins ont été réalisés dans 
des zones proches mais en dehors des structures 
archéologiques. 

Au regard de ces premières observations, même 
si les certitudes ne sont pas nombreuses et que les 
observations demandent à être confirmées par un 
examen attentif après le lavage du mobilier, quelques 
orientations semblent se dégager. Du fait de la variété 
des espèces présentes, toutes issues d’une classe 
d’âge identique (jeune adulte), l’éventualité d’une 
épizootie peut être écartée, même si aucune trace de 
mise à mort n’a encore été perçue.

Les animaux n’ont probablement pas été 
éviscérés ni décharnés et il apparaît peu probable 
qu’ils aient été exposés durant une longue période 
en un autre lieu comme cela a déjà été observé à 
Gournay-sur-Aronde ou dans les ossuaires de 
Ribemont-sur-Ancre (Méniel 2008a). Par ailleurs, 
une fois déposés dans ces fosses, ils ont été 
vraisemblablement recouverts assez rapidement et 
ce même si leur positionnement est soigné et relève 
très probablement d’une mise en scène. Aucun 
chien ou autre charognard ne semblent avoir eu le 
temps de déplacer ou de prélever des ossements. 

Ce geste, pourtant répété à plusieurs reprises 
avec quelques variantes, pourrait apparaître 
comme « hors norme ». Toutefois des comparaisons 
troublantes à plus de 400 kilomètres de distance 
avec des sites comme celui de Pétosse (Lelletton) 
en Vendée (Méniel 2008b dans Fournier & 
Detante 2014), ou encore de Chilleurs-aux-Bois dans 
le Loiret (Fournier & Detante 2014) où se note le 
même souci de cortège, la même position excentrée 
de l’homme et le même aspect désorganisé du dépôt 
d’un humain seul, doit nous interpeller. De même, la 
présence d’équidés pourrait servir de discriminant 
au regard d’autres comparaisons possibles. 

Une autre marque de ce qui pourrait constituer 
un groupe est l’aspect désorganisé dans lequel est 
déposé l’humain. Il contraste avec le soin apporté 
aux positions des animaux. Cette position pourrait 
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rappeler certaines monnaies contemporaines dites 
au «  personnage dansant  ». Ces récurrences, en 
tous les cas, obligent à considérer qu’il ne s’agit 
peut-être pas de gestes hors normes, mais bien 
d’une norme en cours d’écriture. Cette récurrence 
permet d’évoquer la possible interprétation comme 
« rituel ». La très probable non-consommation des 
viandes des animaux représentant, pour ceux qui 
ont déposé les individus, un choix coûteux et donc 
un réel « sacrifice ».

Il serait tentant de tirer des généralités de ces 
fosses, cependant l’échantillon est peut-être encore 
trop étriqué pour, par exemple, certifier l’absence 
d’individus féminins, ou d’ovins, dans ces gestes. 
D’ailleurs, les nombreux travaux de Patrice Méniel 
portant sur les sacrifices animaux ont mis en évidence 
la variété des situations dans les lieux de culte et 
l’auteur souligne la difficulté d’en tirer des règles.

PREMIERS APPORTS DES SCIENCES 
DE LA TERRE

Agnès de Lil (association «  Recherches et 
Prospections Archéologiques ») est intervenue dès 
la fouille, avec l’aide de K. Fechner et F . Broes, afin 
de prélever des échantillons en vue de préciser la 
nature de diverses couches sombres gauloises sur 
le site et la spécificité des comblements initiaux 
des principaux types de structures rencontrées 
(fosse à dépôt animalier, silos, fossé...).  L’enclos a 
partiellement été échantillonné après le décapage, 
afin de rechercher d’éventuels enrichissements 
chimiques. Une attention particulière a été portée 
à la caractérisation de la nature des sols ainsi qu’à 
l’évaluation du taux d’érosion en divers points 
de l’emprise de la fouille. Un rapport de terrain 
préliminaire a été remis en l’attente d’études post-
fouille qui ont à ce stade été limitées à celle d’une 
grande lame mince du comblement initial de la fosse 
1140 et de deux petites lames minces de contrôle 
dans d’autres parties du même comblement. Dans 
la fosse à dépôts animaliers 1140, les premières 
observations  sur le terrain ainsi qu’au microscope 
révèlent des indices concernant le mode de mise en 
place ainsi que d’autres éléments qui complètent la 
perception de l’aménagement et du comblement.

Dans cette fosse, la mise en place initiale 
de sédiments est marquée par des dépôts qui 
rappellent des conditions de sédimentation 
naturelle. Le tri des couches de graviers indique 
une mise en place progressive, soit par l’eau, soit 
par gravité mais forcement associée à un effet 
de tri (effet de tamis dû à un plancher ajouré ou 
à un cuvelage des parois ajouré  ?). On constate 
une alternance avec un environnement différent, 
sans graviers, indiquant une possible cyclicité des 
conditions de mise en place. Suite à cette étude, on 
peut notamment exclure une mise en place initiale 
des dépôts osseux directement sur le fond de fosse 

et un contexte fortement hydromorphe pendant la 
phase d’ouverture de la fosse.

Les éléments végétaux remplacés par la calcite 
constituent un indice supplémentaire en faveur 
d’une couverture végétale du fond. La calcite ne 
remplace ici pas des structures ligneuses de taille 
conséquente (comme par exemple dans le trou de 
poteau de la palissade néolithique de Pont-sur-
Seine "Ferme de l’Ile", Aube, Fechner et al. 2015), 
mais seulement de petites « brindilles » qu’il 
s’agirait de déterminer plus précisément avec 
l’aide d’un micro-botaniste (étude des éléments 
botaniques microscopiques). Cela permet d’émettre 
l’hypothèse non d’un plancher en bois, mais plutôt 
d’un lit de végétaux. Ce dernier produirait un effet 
filtrant similaire à celui occasionné par les interstices 
entre des planches. L’alternance entre des dépôts 
de fins graviers triés et des dépôts plus fins serait, 
elle, en relation avec des apports différenciés, par 
exemple, issus successivement des parois et du 
filtrage à travers  la couverture végétale.

Dans le comblement initial de cette fosse 1140, 
plusieurs intervenants (K. F. et F. B.) confirment 
la présence occasionnelle, en lame mince, de 
sphérulites (formation calcaire au sein des tubes 
digestifs de certains mammifères) et d’éléments 
végétaux remplacés par de la calcite.  La présence 
de sphérulites, même peu abondants, est en 
relation probable avec celle d’excréments et 
vraisemblablement liée à la présence de viscères 
à l’aplomb des  échantillons. Les données 
bibliographiques (Brochier 1996, 2002 ; Canti 1997 ; 
Gebhardt et al. 2006) indiquent que les sphérulites 
sont abondants chez les herbivores à l’exception 
notable des chevaux, les omnivores tels que 
l’homme ou le cochon en produisent peu. Étant 
donné les faibles quantités présentes dans les lames 
minces et que les chevaux sont exclus en tant que 
source, le plus probable est que les bovidés soient 
à l’origine des sphérulites rencontrés, sans que l’on 
puisse exclure l’homme.

L’ENCLOS

Isolées, ces données seules ne permettraient pas 
de présenter le site de Thézy-Glimont, "Les Vergnes" 
comme un possible «  sanctuaire  ». Cependant à 
200 m à l’ouest un ensemble de structures vient 
conforter cette hypothèse.

Au sommet du bombement évoqué en 
introduction, le diagnostic a mis en évidence un 
enclos quadrangulaire à angles légèrement arrondis 
d’une superficie interne de 2 165 m². Il rappelle, par 
sa position dans le paysage et l’aspect de ses angles, 
le sanctuaire au final proche et sur le même bassin 
hydrographique de Gournay-sur-Aronde (Oise), 
du moins pour la grosse moitié qui en est connue 
(Bruneau, Méniel & Rapin 1980). À Thézy, l’enclos 
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est formé de deux fossés en agrafe (TGV2246 et 
TGV2293). Ils sont affrontés par leurs extrémités. 
Ils laissent entre eux la place pour deux entrées 
retroussées, larges d’un peu plus de 5 m et disposées 
face à face selon un axe globalement sud-ouest/
nord-est. La fouille mécanisée des fossés a mis en 
évidence leurs comblements initiaux rapides. Sur 
une majorité des 45 coupes réalisées, la présence 
de discontinuités, au centre de cette stratigraphie 
initiale peut s’interpréter comme l’arrachement 
d’une palissade continue. Le sommet de la 
stratigraphie montre un sol de circulation effondré 
en cuvette. Il est constitué de rognons de silex. Il 
serait tentant d’y voir un sol résiduel conservé dans 
le tassement du seul fossé, disparu ailleurs. C’est 
sur ce sol, dont la pose est mal datée que, durant 
la période romaine, de rares tessons se mélangent 
avec un important volume de débris d’objets en fer.

Ils se composent de 615 fragments de fourreau 
et d’épées. Plusieurs croisières d‘épée en place, des 
traces de bois dans la corrosion des soies, des épées 
et des fragments de bouterolles encore associées aux 
plaques des fourreaux attestent que ce mobilier a 
bien été monté. Avant restauration, il est délicat de 
se prononcer avec certitude, mais plusieurs lames 
semblent présenter des entailles multiples. Ces 
épées participent des derniers modèles à extrémité 
pointue et présentent déjà des lames lenticulaires 
sans nervures. Les bouterolles sont de type «  fines 
sans ajours  ». Les pontets sont standardisés et ne 
présentent que deux types. Un type large à trois 
rivets et un type extrêmement gracile à deux rivets 
à tête ronde assez largement dépassant qui trouve 
régionalement de bonnes comparaisons sur le site 
de Montmartin dans l’Oise (Brunaux & Méniel 1997). 
Si on suit les règles proposées par Gérard Bataille 
pour la pondération du nombre d’arme dans les 
dépôts (Bataille 2007), la collection livre 27 pontets, 
donc 27 épées. Ceci est supérieur au nombre de soies 
d’épée (12), les lames paraissent avoir été récupérées 
en plus grand nombre. Toutefois, la découverte au 
diagnostic d’une demi-lame traînée par les labours 
fournit peut être une piste, les lames ayant mieux 
résisté à la charrue que les fragments de fourreau et 
ayant donc été remontées en surface par les labours 
quand les fourreaux étaient eux hachés sur place.

Pour l’armement, on note également trois 
flammes de lance, mais pas de talons et 5 rares 
fragments de tôles qui peuvent évoquer l’umbo. 
Le matériel est corrodé, mais lisible et encore très 
métallique ce qui permet d’ores et déjà d’affirmer 
que le lot ne comporta pas a priori de pièce défensives 
(casque ou cotte de mailles). Il ne livre aucun 
élément de charrerie. Enfin et cela est sans doute 
cohérent avec la datation, une agrafe de ceinturon 
et une fibule à deux fois quatre spires complètent 
le fourniment. De tels assemblages de fragments 
d’épées trouvent des comparaisons dans les sites de 
La Bauve (Meaux, Seine-et-Marne) (Marion 2005) 

ou du "Bas des Touches" à Saumeray en Eure-et-
Loir (Hamon, Lejars & Josset 2002). Il est à noter que 
la collection se rapproche beaucoup de celle de la 
Bauve, ne serait-ce que par la faiblesse du nombre 
de lances qui contraste avec le sanctuaire proche 
de Ribemont-sur-Ancre dans la Somme (Brunaux 
1997), l’usage de la lance semblant général dans 
l’Antiquité (Deyber 2009).

En revanche un peu plus de 300 fragments de 
barre à douille sont intimement mêlés à l’armement, 
sans qu’il ne soit possible de dire si les deux 
collections étaient associées à l’origine, ou si c’est le 
ferraillage du dépôt et le rejet ultime des pièces non 
récupérées qui les a regroupés.

Ces barres à douille, ou à soie selon les auteurs, 
sont, en Picardie, maintenant bien connues pour 
s’associer aux enclos hors norme. L’application des 
mêmes règles de pondération, cette fois en comptant 
les extrémités des soies, permet de considérer que le 
site livre 72 barres à douille. Trois tailles semblent 
coexister sans que leur répartition dans l’enclos ne 
soit distinctive. Une analyse métallographique doit 
être prochainement menée par Sylvain Bauvais au 
laboratoire de Saclay.

L’intérieur de l’enclos a livré une grande série 
de poteaux. La lecture de leur ordonnancement est 
compliquée par la grande variété des perturbations 
de la craie. Les poteaux sont globalement mal 
conservés et peu de calages ont été vus. Toutefois, 
plusieurs avant-trous quadrangulaires de plus 
d’un mètre de large et des fantômes de poteaux 
circulaires d’une quarantaine de centimètres 
de diamètre ont été observés. Leur répartition 
régulière selon un pas de 2,3 m évoque bien 
entendu le sanctuaire de Corent (Puy-de-Dôme) et 
son quadriportique (Poux 2008). Toutefois, si une 
des ailes présente effectivement 12 poteaux, les 
autres n’en livrent que 9. D’autre part, un second 
état de ce portique, ou une réparation, viennent 
compliquer l’attribution des poteaux. Quelques 
tests de phosphore, menés au décapage sur les 
parties mieux préservées de l’enclos, montrent la 
forte présence de cet élément (pollution d’origine 
humaine) dont la nature, l’origine, la répartition et 
le dosage précis seraient donc intéressants à étudier 
à l’avenir (Bécar & Fechner inédit). Le traitement 
des documents graphiques est en cours, il devrait 
permettre, à terme, de mieux comprendre cet 
ensemble monumental et la datation de ses phases.

 CONCLUSION

Voici donc une présentation liminaire d’un 
site nouveau. Par certains de ses critères, qu’il 
conviendra de confirmer ou d’infirmer par les 
études en cours, il semble pouvoir figurer dans une 
liste de sanctuaires qui s’allonge et perd, de ce fait, 
un peu de son homogénéité. 
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Les stratégies d’échantillonnage et la collecte 
d’informations visant à restituer l’environnement 
du site se sont révélées peu loquaces, les restes 
carpologiques sont quasi absents et la possibilité 
d’interprétation des grands espaces vides au 
sein de certaines fosses paraît sérieusement 
grevée. En revanche, l’étude archéozoologique 
des dépôts animaux complétée par des analyses 
malacologiques et parasitologiques permettra 
peut-être d’avancer quant à la compréhension du 
traitement et des modes de dépôt des individus 
complets. Certains points, tels que les méthodes 
de mises à mort demeureront cependant très 
probablement sans réponse.

Le travail mené en archéologie préventive depuis 
les années 1970 permet d’esquisser aujourd’hui 
l’image d’une Gaule densément peuplée (Malrain et 
al. 2014) où les travaux agricoles, dans un paysage 
largement ouvert, mêlent agriculture et élevage 
(Lepetz & Materne 2003). En l’absence de clôtures 
efficaces, cette cohabitation crée des contraintes 
spécifiques, naguère mise en évidence par Marc 
Bloch (Bloch 1931), telle que celle de coordonner 
les travaux agricoles de tous à l’échelle du terroir, 
ne serait-ce que pour éviter les divagations des 
animaux dans des champs non encore récoltés.

 Il n’est donc pas forcément choquant d’assister, 
simultanément à une explosion des cultures 
céréalières, à une floraison de sanctuaires, rompant 
avec le « petit lieu » comme la grotte ou les abords 
d’une source, pour une forme architecturale 
permettant de tenir une assemblée. Rappelons 
que si l’on admet le chiffre théorique d’une ferme 
gauloise tous les 500 m et celui fourni par l’étude 
des sanctuaires Dao en Chine d’un petit sanctuaire 
pour 200 familles soit 600 à 1000 personnes 
(Goossaert 2001), sur les 2,8 km² de la petite 
commune de Thézy-Glimont cela correspondrait à 
une possibilité théorique de 3 sanctuaires, nombre 
qu’il est tentant de pondérer encore en rappelant 
que pour la fin de l’époque moderne il n’existera 
qu’une seule église pour gérer ce territoire. Mais 
ceci ne préjuge en rien de l’effet de la proximité 
de l’Avre comme voie de communication et donc 
d’attraction des populations et éventuellement de 
port fluvial pour le site !
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Résumé

À Thezy-Glimont (80) début 2013, la fouille préventive d’un lotissement pavillonnaire livre un ensemble 
de vestiges associant, dans l’angle nord-ouest d’un enclos fossoyé, des silos du La Téne C1, des fosses où 
reposent une soixantaine d’animaux d’élevages et huit hommes. La métrique des animaux est compatible 
avec une datation de la période La Tène et une des fosses recoupe un silo. À 200 m à l’ouest le même espace 
accueille également un enclos quadrangulaire à double entrée et son quadriportique. Celui-ci a reçu le dépôt 
d’un ensemble de pièces d’armement datées de La Tène C2-D1. Elles voisinent avec des demi-produits de 
métallurgie. Avant tout débat sur le sens de ces gestes, il importe d’établir la modalité du dépôt des animaux 
dans les fosses. La fouille, l’archéozoologie et la micromorphologie dialoguent pour montrer qu’il s’agirait 
d’un dépôt rapide d’animaux non éviscérés.

Mots clés : fosses à offrandes, silos, sanctuaire, quadriportique, lames minces, archéozoologie.

Abstract

In Thézy-Glimont (Somme, France), the rescue excavation of a future housing area has brought to light 
an assemblage of different structures, included in the north-east angle of a ditched enclosure: silos dated of 
La Tène C1 and pits containing around sixty domestic animals and eight humans. The metric of the animals 
is compatible with a La Tène date and one of the pits cuts a silo. 200 m to the west, the same area delivers a 
quadrangular enclosure with a double entrance and a quadriportico. The latter has received an assemblage 
of pieces of weaponry dated of La Tène C2-D1, associated with half-products of metallurgy. Preceding any 
debate on the meaning of these actions, it was important to study the way the animal depots took place in the 
pits. The excavation results, archaeozoology and micromorphology were crossed and seem to show that it was 
a rapid infilling of non eviscerated animals.

Keywords : offering pits, silos, sanctuary, quadriportico, slides, archaeozoology.

Zusammenfassung

Bei einer Präventivgrabung in einem Wohnviertel in Thezy-Glimont wurden 2013 in der Nordwestecke 
einer von Gräben umgebenen Einfriedung Silos aus Latène C1 freigelegt und Gruben, in denen circa 60 
Nutztiere und acht Menschen deponiert waren. Die metrischen Daten der Tierreste sind vereinbar mit einer 
Datierung in die Latènezeit; eine der Gruben überschneidet ein Silo. 200 m weiter westlich befindet sich eine 
weitere viereckige Einfriedung mit doppeltem Tor und Quadriportikus. Hier waren neben metallurgischen 
Halbfabrikaten in Latène C2-D1 datierte Waffen deponiert worden. Bevor über den Sinn dieser Deponierungen 
debattiert wird, müssen die Bedingungen geklärt werden, unter denen die Tiere in den Gruben niedergelegt 



wurden. Die Ergebnisse der Ausgrabung, sowie der archäozoologischen und mikromorphologischen Studien 
weisen darauf hin, dass man die Tiere auf die Schnelle deponiert hatte, ohne sie auszuweiden.

Schlagwörter : Opfergruben, Silos, Heiligtum, Quadriportikus, dünne Schneiden, Archäozoologie.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (isa.odenhardt@gmail.com).
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